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Guerre du Caucase.
On se préoccupe beaucoup, depuis quelques années, des di-verses questions, politiques ou commerciales, qui s'agitent en

Asie ; il s'est manifesté un revirement complet dans l'attention
et 1 intérêt du public européen en faveur de cette vastecon-
trée si curieuse, si importante sous tous les rapports. Aussi1 ignorance où l'on est resté pendant longtemps des événe-
ments.des

mSurs,

des institutious.de l'élat dc choses de l'Orient,
a-t-elle fait place à quelques notions plus vraies, plus exactes.Aujourd'hui , le royaume de Lahore nous est parfaitementconnu et les récentes campagnes de sir Hugues Gough contrelesfcickhsnenous permettent plus d'ignorer le nom du Sut-ledge. On sait en général oùprendre le Caboul et l'Afghanistan,
assigner une place sur la carte au 'loultan, au Candahar, auCachemire, et bien des gens seraient capables, à la rigueur, de
tracer un précis des événements accomplis en Perse°depuis la
mission du général Gardanne, sous l'Empire, jusqu'à l'avène-
ment du Sehah actuellement régnant.A qui, des Anglais ou des .lusses, le commerce de l'Asie een-

vale apparliendra-t-il ? Voilà toute la question asiatique. La
ussien'a-t-ellepas un immense intérêt à garder lepassagequilui ouvre la Perse et par suite l'Asie entière P Vola toute la

question circassienne.
Veut-on y chercher autrechose ? on se trompe. Ce n'est pas

assurément au commerce de la Caucasie, qui est nul ou à peu
Pres, surtout depuis la mise en vigueur du système de prohibi-
tion, que le gouvernement russe tient essentiellement. Corn -
ment commercer d'ailleurs avec des peuples qui n'ont ni argent
pour faire des achats, ni articles de fabrique pour faire des
échanges ? Que le lecteur nouspermette d'ailleurs de lui rappe-
ler en quelques lignes les traits principaux qui caractérisent ces
populations si originales du Caucase, et on verra si, avec de pa-
reils adversaires, il y a autre chose à faire que de conserver par
la force les positions établies et de maintenir énergiquementd'indispensables communications.
■a*S£Zïï£Zïï^£W à Bak -> «** à dire delà mer Noire a
ne connaissentpa ,i e „av" -, .

eu*

cent cinquante lieues Pour ceux qui
que la nature semble avoir'mis !"P.°s,sible «e se faire uneidée des difficultés
sent parallèlementla contrée ,P , ",a î* «mer. Des deuxchaînes qui traver-
sent les fameuses Montagnes ' P , *asse est au Nord; c'estlà qu'apparais-
montaguesentretient d_.,s rJUVSnî ''asPec' sauvage ;le rapprochement des
«es, des pluiesfréouenles I i "ne "^curitéprofonde

;

des forêtsépais-
>é» autourde ces monts n "

d'al desbrouillards toujours conden-
habitablep„ur tout an! seux' font de cetlepartie du Caucase un séjour in-
ra're, est, dit un vov-i.l <I"e ceB./,euPles d°nt le génie, au point de vue lilté-
orientaux et desrêvL; '""melar's'* de l'imagination féconde des poètes» a toujours été im °!fanllues montagnards écossais.
riensmoderne de

dA,

-n '.e* P°Ur les hislo"ens anciens et pour les histo-la région caucasienne 'i î°* S^néalogique des anciens habitants dela conquête des Mon-rll0!.? 1. Il ertai"'c'est lue1ue ce P"**3 ' mPme ava"t
tines. aujourd'huniB m , "eS. la'ares' était dé->à en P"*

;'

d« S»erre. inte.-
nir en troisrrou^,' e-e5aru,,<r vi "<"tainede nalio,ls V"" peut réu-
Géorgie |Bi„-rt . F ",?■ m.r

d,iSemm6»

da"* t"U contrées, à savoir :_ LaWs^baz-s V' ' ""'C'i'^Goune.etc. ...| Le Pays des Montagnes (Tcher-
(Talares,Noaïs? t,.r"' C eS,T.ChetchenSes' ete "-«région 2e lasteppe> Ç6MS-Turcomans).- Sous n'avons à nous préoccuper ni de la step-

pe, m delà Géorgie,sur laquelle dé curieuxrécits et d'intéressantes con.idé.a-tion- nous ont été laisséspar des historiens persans et bysantins, les auteursarabes, de Guignes, GuldenstaedtetKlaprotli, Moïse de Khorêne et Saint-Mar-
tin [Memoiressurl'Arménie). Mais larégion des Montagnes parait être celles
ou s est concentrée la guerreactuelle, etquelques notions sur les peuples qui
l'habitentne seront pas inutiles.

LesAbazes et les ïcherkessessont les plus importants parmi tous ces peu-ples montagnards, qui n'ont entreeux d'autresrelations quecelles qui résul-
tent d'urtmême amour de l'indépendance et du pillage. Leur gouvernement
tientàla fois d'une aristocratiemilitaire etd'une république

féodale;

il a su
conservertoute sa physionumieprimitive. L'amour de la guerre et un mépris
instinctifpour la propriété, tels sont les traits les plus caractéristiques de ces
peuples; ajoutons que lepenchant au vol s'yremarque jusque dans les rela-
tions du maîtreavec l'esclave. Et cependantces mêmes homme.,quivolentet
qui tuent sans remords, affectent lerespect le plus profondpour les droits de
l'hospitalité. Expliquequipourra cette singulière anomalie.

Les Abases habitent le littoral de la mer Noire jusqu'auKouban; toujours
soumis au plus

fort,

mais en seréservant le droit de le tromper, ils ne sont, à
vraidire, ni chrétiens ni mu ulmans; paresseux et pauvres, ils aiment mieux
étreb>igandsqu'agriculleiirs;ils n'hésitent pas à se risqueren mer sur ces ba-
teaux lon :1 s et plats quirappellent .escam-ro. des anciens

Goths,

et à courir
stirles navires marchandssurpris dans ces parages par des calmes perfides. Les
femmes abases sont fort belles etétaientautrefoisfort recherchées dans les sé-
rails de l'Orient

;

on vendait ég. lement les jeunes gens pour en f.iire deseunu
gues ou des mamelucks. On achetait un enfant trois à quatre éous, une femme
douze,un hommemûr quinze écu..; un jeunefille do treizeà dix-huitans en
valait vingt Ces prix ont renchéri damces deniers temps par suite des obsta-
cles apportéspar les Russes à ce commerce honteux; mais ils ont dû baisser
aprèsl'anê.é tout récent du gouverneur-général quiautorise la vente des es-
claves.

Les Tch.r'.esses, appelés à tort Circassiens, portent un nom qui signifie
coupeurs de chemin. Ils sont issus probablement de quelquesfamilles arabes
mélangées plus tardavec des cosaques: ils habitent la Kjabardnb etles hautes
montagnes d'oùcoulent le Térek, la Malka et le Kouban. C'est à travers ces
payssauvages, fermés par drsrempartsde glace etdes pies inaccessibles, qu'on
voitchevaucher souvent, sur demagnifiques chevaux, les princes ïcherkesses
toujours bardés de

fer,

comme les paladinsdu moyen-âge : les vassauxet leurs
biens, leurs femmes et leurs fille»sont à la disposition du prince et se trans-
mettent par héritage de main en m.in En revanche, le vassal prut demander
à son se.gr.eor une foule d'objets, quelquefois importants ou précieu que ce-lui-ci ne pourrait sans honte et sans injustice refuser.

Les Tcherkesses. moitié chrétiens, moitié musulmans, font le sirne delà
croix, récitent leurs prières en arabe, et immolent, dans des sacrifices des
animauxa leurs dieux primitifs. En somme, ils .ontencore idolâtre», pilîa.ds
et batailleurspar excellence,superstitieuxà l'excès, les Tcherkesses sont d'ail-
leurs tres-sobresetfontpreuve, dansune foule decirconstmeos, d'une grandepureté de

mSurs;

ils 0..t su conserver, endépitde leur barbarie, plusieursusages naïfs etgracieu». et se recommandentà l'indulgencedes peuples civi-
lises par le soin avec lequel ils maintiennent la noble institution dukonak ou
protecteur de l'hospitalité.

Avant que la Russie eût poussé ses conquêtes jusqu'au Caucase, les jeunesfilles circassiennes, dont la beauté est justementcélèbre, étaientfort recher-
chées par les pomvoyeurs de harems: les princes avaient le monop.de de cecommerce. C'est de Poti et d'Anapa que ces femmes étaientdiiigées sur Con-
stantinople et sur l'Egypte: d'autres traversaient la Géorgie et l'Arménie,
pour être de là conduites jusque dans laPerse.

L'isthme caucasiensert defrontière aux possessions russes du côté del'Asie;de là son importance, que debonnes institutions pourraient accroître rapide-ment. On sait d'ailleurs que l'empiredu czar a et- encore agrandi de ce côlé,
aux dépens de la Perse et de la Turquie, parles traités de Tourmant-chaï etd' .ndrinople On estime à 2,<_<>o,(K)o âmes la population des provinces cauca-
siennes

;

mais elleest évidemmentplus considérable.Dans l'une des dernièresguerresou vit paraître aux environs d' \napa vingt mille Circassiens à cheval.Malheureusementon n'a aucunrenseignementcertain; quoiqu'il en soit, celtepopulation paraît être susceptibled'un accroissementprodigieux, même après
la diminution qu'elle'asubiepar suite des mesures de répression employées
par la Russie, pourentretenir ausein du pays unesorte de sécurité.

Personne ne songera à contester à la liussie le droit de sur-
veiller et decontenir des barbares toujours hostiles; son intérêt
et celui des nations civilisées lui en font un devoir, mais de
l'exercice de ce droit faut-il conclure que la propriété de ces
provinces caucasiennes, en totalité du moins, appartienne à la
Kussie?

Eh bien ! hâtons-nous de le dire ; ni en fait, ni en droit, le
gouvernement russe n'est maître de ces montagnes, enclavées
depuis longtemps dans son empire sans lui appartenir; pas plus
que la Porte, la Russie ne doit prétendre à la souveraineté de la
Cirrnssiectde TAbasie. Seulement elle a, de ce côté, d'imp-
lanté, possessions, y compris la Géorgie, bien et dûment cé«
en 18UÜ, par la reine Marie. Depuis Anapa etTaman jusq e
Batoumet la Mingrélie, tout le littoral est dans sa main. Des
gnes de fortins et de forteresses,une Hotteenstation à Soukovim-
Kalé, lui assurent la conservation deces côtes contre lesque
l'état de blocus est en permanence.

(.'est donc à la route de Caucase, seule communication
terre entre ses provinces d'Europe et ses provinces d'Asie, t
la Russie attache, avec raison, leplus d'importance?; par là
efFet, elle s■■" sent faible et se trouvepar le fait impuissante : c
là le côté vulnérable qu'il lui a fallu défendre par despré
lions ex.tren.es et par des moyens onéreux. Des redoute.--, élevée,
de distance en distance, protègent ses communications jusqu'en
Asie. Aucun voyageur ne se hasarderait à traverser seul cetti
roule infestée par des brigands et où, pendant plusieurs jour
se succèdent de continuels dangers. Deux l'ois par semaine, un
convoi d'infanterie avec du canon et un parti considérable de
cosaques escortent les voyageurs et les dépêches du gouverne-
ment. On ne peut donc marcher à travers ces plaines, ces mon-
tagnes et ces populations, qu'en masse, avec des centaines lie
soldats et de l'artillerie. D'ailleurs, les précautions prises par le
gouvernement russe tournent souvent contre lui-même ; tous
ces chefs abuses, tcherkesses, awars, lesghis et autres, voisins
de la Géorgie, se disent les sujets de la Kussie; ils ont des grades
dans son armée, portent ses épamettes, ses décorations,envoient
des otages à Tillis; mais cette apparence de soumission n'est
pour eux qu'une facilité de plus pour nuire à une puissance qui
les pensionne et dont ils sont les ennemis naturels.

Dans sa dernière guerre avec la Turquie, la Russie s'esthâtée
de s'emparer de la forteresse d'Anapa ; pourquoi? c'est que ce
point, si peu important en apparence, était pour la Porte du
plus haut intérêt, c'était la clé des montagnes, et, par là, laTurquie pouvait envoyeraux; montagn irds da la poudre, des etr-
mes et des agents. Aussi le pacha da Trébizonde avait-il reçu
1 ordre d'en faire le chef-lieu d'un pachalik important et an
pacha nouveau y avait-il établi sarésidence.

Les embarras qu'on leur suscite dans le Caucase, la barbarie
des indigènes, des hostilités continuelles justifient donc etau-
torisent la conduite de; Russes. D'ailleurs, plusieurs des peuples
qui leur sont soumis ne leur sont que médiocrement dévoués ,
et plus d'une tentative a été faite pour soulever ces redoutables
voisins, le commerce européen a eu trop à souffrir des brigan-
dages et de la cruauté des montagnards, quand vn bâtiment
marchand venait s'échouer sur ces côtes dangereuses. Or, c'est
à la suprématie quela Russie exerce dans ces parages parfide.
etauv vaisseau* qu'elle y fait stationner qu'on doit la dtrainu
lion de ces funestes accidents.

Les forces de l'armée du Caucase, y compris le. renforts ré-
cemmentenvoyés, se mont nt maintenant à cent mille homme..,
La flotte da Sébastopol détache à chaque instant des croiseurs
qui prêtent leur appui aux croisières ètiblies en permanence lelong des côtes dont le blocus est devenu plus que jamais rhniu-
reux ; ce qui n'empêche pas les balles et ids b.mlets de; A.b ize.de pleuvoir jusque?ur les bâtiments marchands qui rasent de
tmp près la côte.

FEUILLETON DU JOURNAL DE LA HAYE 29 MAI 1846.
UNEVISITE AUPRIME DE METTERNICH.

(Souvenir dun voyage à Vienne.)

Co*nmandaHnn &"t***t?*,*«"ïï, emportantavec moi des lettres dere-
rents Pays o." POUr , m,n,stf eset les administrateurs-en-chef des diffé-L'ex<:ellent J*"* 'eP"^ «»»<* »«» écoles spéciales et industrielles.
'OUe, m'avaita f 1, 'quelmont, ambassadenr d'Autriche près de notre
neur général ilTï v

lcUreS'I,nnepour le comte de Chotek, gouver-
fncede Mette, n . „p (OljcrburffB''ao et l'autre pour le chancelier,'a'ssatisfaircen,,

n,ci'-

Ma première visite devait être pour le prince; j'al-,ort« têtes dep"Bunevive et respectueusecuriosité, j'allais voir une desambassadeurà ViUr°Pc' "" homme P^tique. un diplomate éminent. Notred.e «a visite. LelT' .dc Tatisehef,voulut bien prévenir le chancelierra!c. tout prè s du i'". ai.n 'Je merendis à l'hôtel de la chancellerie impé-
*■■ lot dans la .al . palais de l'empereur. M. de .lettcrnich entrapresque aus-'a bonté de me dj,/" ,'Ke et me reÇ ut avecunepolitesse exquise. Il eut
temps avec moi 1 ,lrT '' rcgrettait dc ne pouvoir, ce jour-là, causer long--1 empereur; «- j "c aUaire imprévue l'appelait à Schocnbrunnoù résidaitCan* des journauxV°us "**na<s déjà, me dit-il en plaisantant, par les can-Par^gerle

S

ortaev , l f's' »Eneela, lui répondis-jc, j'ai l'honneur devc"u' ie lendemam

CSSe*

* llsour't ■** ">* pria gracieusement dere-
Le prince a snoble régu]4reo'xante-treizeans: ses cheveux blancs encadrent sa figure

mais bien pri JUune expression très agréable; sa taille est moyenne,tuictton pleines d °Umncntssont empreints d'une grâce et d'une dis-mème à présenton ° .me' . doit avoir été très bien danssa jeunesse, etfemmes d'un goût'j'.f0'1 qU '' "e p"'ssc être vu avec indifférence par les
tous ses gestes,'dans lcat- Un sourire bienveillant agite ses lèvres ; dans
pie et naturelle du*0"1 maintien, dans ses paroles, perce la dignité sim-
avec beaucoup decl arte

6 seiSneuri d'un homme d'Etat. 11 s'exprime
parle le français avec „"'i.'unecertame lenteur, comme s'il s'écoutait; il
, Jen'eus garded'oublic

e
rSrarr CCnt aUtricl'icn-

deux jours après je reto ?racieuse invitation qui m'avait été faite, et
Pince, je laissai, comme MmoLl la Cl.anCcllcrie ; ,n,

a'S

"'ayant p" voir lej , ouiuie témoignage de ma ponctualité, un exemplaire de

ma grammaire russe raisonnée , traduite enfrançais. Ma troisièmevisite
fut plus heureuse: M. de Metternicb me reçut cette'fois dans son cabinet dc
travail. Je crus remarquer que ma grammaire avait été ouverte, circonstan-
ce flatteuse pour mon amour-propre, car le prince mereçut avecune nuan-
ce de bienveillanccplus marquée.

Le prince me fit plusieurs questions sur la languerusse, surson analogie
avec les autres idiomes slaves ; il regrejfait d'avoirinutilement tenté d'étu-
dier un des idiomes slaves,après avoircependantappris plusieurs langues de
l'Europe occidentale. Il prit note de quelques grammaires allemandes que
j'avaisconsultées pour mes travaux,puis il me demanda ce que je pensais
de l'Autriche. Ma réponse dut lui être agréable

;

nulle part jen'avais trouvé
un tel bien-être dans toutes les classes, une pareille tranquillité dans les
esprits. Je le dis au prince, et mes paroles portaient l'accent de la plus in-
time conviction :« Probablement vousn'aviez pas aussi bonne opinion de
«nous avant de venir ici, me dit-il en souriant; lebien mûrit lentement,
«chez nous, maisil estréel et durable ; nous n'aimons pas à nous vanter,
«nous sommes sobres de paroles et d'écrits. Aucun peuple en Europe n'a
«souffert autant que l'Autriche, tout cela estmaintenant guéri, oublié. Le
«peupleest tranquille parce qu'il est heureux

;

voilà le triomphe du gou-
«vernementdc l'empereur François et la preuve d'une grandeet salutaire
«vérité : le but qu'il faut savoiratteindre, c'est de survivre au mal. Lebien.
«lebeau, le vrai sont éternels et impérissables. Le mal arrive accidentcllc-
«ment, nécessairement. Jemets ma gloire et mon orgueil dans la pensée
«d'avoir été l'instrument choisi par la Providence pour l'accomplissement
«des desseins d'un souverainéminemment bon, généreux etami deson peu-«plc. Jecherchai à deviner ses idées, à prévenir ses intentions,et nous nous
«comprenions toujours. Vous visitez Vienne pour la première fols et vous
«nepouvez apprécier les changements heureux que cette ville a subis dans
«ces derniers temps ; vous ne sauriez croire combien de choses bonnes et
«utiles ont été opérées chez nous. Nos rues, il y a vinjrt ans, avaient un as-
«pect monotoneet triste ; les boutiques et les magasins situés au rez-de-
«chaussée, étaientsombres et lugubres ; uneporte étroite s'ouvrait sur la
«rue ; d'énormes enseignes badigeonné 's sans goût, se balançant sur des
«tringles defer, faisaient saillie hors du mur, cela même n'était pas sans
«dangerpour les passants. En visitant un des premiers tailleurs de Vienne,
«jeregrettai devant lui le peu d'élégance el decomfort de nos magasins ;«je lui conseillai d'élargir sa porte d'entrée ; dedonner du jour ; jefis plus,
«je fis venir une enseigne de Londres avec une devanture. Le magasin fut
«transformé;cet exemple, suivi detous, en peu de temps, changea l'as-
«pect de nos rues ; vous ne trouvez plus à Vienne de magasin sans devan-
«ture. La police supprima les enseignes sur les tringles et' ordonna de met-
»trcle nom du propriétaire sur chaque boutique. Ces modifications don-

«nent a la ville unephysionomie gaie, ouverte, agréable. Cet ainsique nous«accomplissons des réiorm. sde détail sans bruit, sans ostentation ; nous«inarciions en avant, mais sans sccou_ses,sans nousbàtcr, sachant bien oii
«nous allons etce que nous faisons. « L'Autriche, qui pendant long-temps
a été devancéepar le reste de l'Allemagne dans les lettres, les sciences, et
les arts, peut maintenant se glorifier deposséder des artistes, des savants et
desécrivains du premier ordre. L'art dramatique, la musique, la peinture,
tout avance, tout est en progrès, sans dévier de la droite ligue indiquéepar
un gouvernement sage et prévoyant.

Après une longue et intéressante conversation, le prince m'invita à
dîner pour le lendemain.

A l'heure dite je m'y rendis, eten l'absence du prince, jefus introduit
auprès de la princesse. C'est une femme d'environ trente ans. belle suiri-tuelle et instruite. Comme elle relevai! dc couche, elle recevait étendu,sur
une couchette de satin rose. Près d'elle était le baron de Ilu.cl. célèbre
voyageur qui arrivait d'Orient et qu'elle écoutait avec intérêt, Je venais
partager la laveur dc cette gracieuse audience, et la princesse lit face aux
deux touristes avecune impartialité pleine de finesse et d'habileté. Ce n'é-
tait pas chose facile que desatisfaire la vanité d'un voyageur philosophe et
d'un écrivain qui comptait dans ses écrits un traité de linguistique. Pour
ma part, j'obtins des attentions particulières. Sur la question qui me fut
faite, s'il existait des traductions françaises ou allemandes dc mes écrits,
jeremis à la princesse la traduction française de mes Béminiscences; ces
sortes dc cartes devisite nous servent d'introduction et sontpréférables aux
lettres de recommandations, en ce qu'elles sont un sujet de conversationconvenable qui corrige ce que les premières entrevues ont defroid et de
contraint.Bientôt le salon seremplit. Un des nouveau-venuss'approcha de
la princesse, j'admirais la belle prononciation française dc cet Allem.nd;
l'arrivée du prince mit lin à ma surprise

;

il me présenta à lui et le nomma:
c'était leduc deBlacas, ancien ministre de Louis XVIII.

On se mit à table, le prince, le duc dc Blacas, le comte deBomhclles
(ministreautrichien en Suisse), homme aimable etspirituel

;

les dcv. filles
du prince, deux dunes et moi. La princesse dînait seule dans sa chambre.

Le dîner tutsimple, nuis animé par la plus vive conversation. Le prince
fut charmant entre tous. Jefus beaucoup questionné sur la Russie, sur les
pays que jeven:iis de parcourir. Le dînerfini, nous passâmes chez la prin-
cesse. Le pnnecs'occupa presqu'exclusivement de ses enfants; il jouait
avec eux commes'il n'yeût eu personnedans le salon. J'éprouvais une sa-
tisfaction indicible eu voyant un des grandsde la terre, un des paissants du
monde, au sein dc sa famille, suivre les penchants affectueux de son

cSur

ctse livrer aux jouissancespaternelles; oubliant son rang élevé, il ne se
souvenait plus qu_ des liens s icrés dela nature. Un bon père ne pent pa.«



Quant à la coopération decertaines puissance* àces trouble-
interminables, hâtons-nous de dire qu'elle ne nous est nulle-
ment démontrée. Parmi ces nations, on a nommé l'Anglelerre,
qui a fourni, dit-on, et à plusieurs reprises, de la poudre et des
armes aux insurgés des montagnes. Mais l'Angleterre, on n'y a
■pas assez songé, est avant tout marchande, elle l'ait trafic de
tout. Ces canons et ces bouletsdecuivre, les uns pris et les au-
tresramassés sur le champ de bataille d'l.lisabetpol après la
défaite du prince Abbas Mirza, dans la guerre de Perse ; ces
pièces, nouvellement fondues, prises par nos spahis sur les
Marocains à la bataille d'lsty ; ces canons de gros calibre, l'on -
duspar le gouvernement anglaispour le rajah de Lahore et pris
aux SicUs parles Anglais eux-mêmes, ne prouvent qu'une
cho.e, à savoir que l'Angleterre vend desarmes comme ellevend
des cotons, des tissus et des fers.

La liussie comprend plus que jamais tout son intérêt â rester
maîtresse des montagnes du Caucase. Les Russes cherchent à
rétablir au centre de l'Asie la route qui enrichit les Phéniciens
et les Grecs dans l'antiquité, et au moyen âge rendit si floris-
santes Pise, Gènes, Florence et Venise. Ce n'est pas le commerce
du Caucase que l'on se dispute ; on n'en veut nullement ni à ses
pelleteries, ni à l'étain, ni au miel, ni à la cire, ni aux bois de
construction, ni aux chevaux derace qu'il possède. Les mélaux
del'Abasie, de l'imirelte, delà Mingrélie; I e naphte des bords
de la Caspienne, l'huile des phoques des côtes du Chirvan, les
soies des provinces géorgiennes, les vins du Kakheti, quelques
céréales et de rares produits agricoles, nesontp'ur rien clans
ces débats. La question se réduit à un conflit entredeux grandes
puissances rivales, dont l'une voudrait bi.;n fermer à l'autre les
gorges du Caucase et empêcher ainsi l'occupation de la Perse,
cetteposition militaire et commerciale du haut de laquelle on
domine lout le trafic de l'Asie et d'où l'on peut attaquer avec
tant de succès les Indes britanniques.

Aujourd'hui, s il faut en croire un des organes les plus écou-
tés de la presse anglaise , un faitd'une haute importanceparaî-
trait devoir puissamment seconder, dans un avenir assez rap-
proché, le résultat des efforts tentés par la Russie; le fait
auquel nous faisons allusion, mentionné l'an dernier par le
Morning Adverliser, s'est trouvé tout récemment confirmé par
des correspondances tout-à-fait étrangèresaux communications
officielles du Journal de Saint-Pétersbourg ; nous parlons du
libre transit qui seraitrétabli à travers les provinces caucasien-
nes pour toutes les marchandises d'Asie et d'Europe. On sait
que le comte deCancrine avait été l'auteur du sys'èmeprohibi-
tif appliqué à la Caucasie; ce système, favorable aux douanes
russes, en principe, n'avait pas tardé à être complètement
compromis par une vaste contrebande établie du côté de l'Asie
par les colporteurs persans et arméniens qui passaient l'Araxe
avec leurs marchandises, protégés, grâce à une corruption
régulièrement organisée, par les cosaques mêmes chargés de
les surveiller. Le prince VVoronzoff, l'adversaire déclaré du
système prohibitif, voudrait faire, dit-on, deTiflis, l'entrepôt
du commerce de l'Europe et de l'Asie antérieure. Plusieurs
Tilles, comme Khoutaïssy, Akhaltzikhe, Redoute-Kalé et la
capitale de la Géorgie elle-même, retrouveraient ainsi leur
ancienne prospérité ou verraient s'accroître leur importance
actuelle. Provisoirement lecommerce des esclaves est toléré et
le gouverneur-général agit en cela prudemment. Le trafic des
esclaves a de tout temps existé dans l'ancienne Colcbide. Les

Souanes,

le peuple le plus ancien et le plus pauvre du Caucase,
dans l'antiquité comme aujourd'hui, ont toujours étéréduits à
vendre leurs femmes et leurs enfants... pour vivre. Ce com-
merce se fait sur toute la côte d'Abasie et de Circassie, non pas
sous pavillon turc ou russe, mais sous le pavillon indigène ; il
ne serait pas d'ailleurs plus difficile au prince WoronzoflTde
justifier cette tolérance, qu'il ne l'a été au maréchal Bugeaud
d'expliquer une semblable mesure quand la même question
s'est trouvéesoulevée en Algérie.

La Russie a raison de chercher à procurer quelques légers
avantages aux rares populations qui se livrent dans le Caucase
à une industrie et à un commerce fort restreints; elle fera peut-
être, en parlant à l'intérêt, ce qu'elle n'a pu accomplir par
l'intimidation et par la force. En attendant, elle en est à savoir
si elle peut traiter à l'égal de nations civilisées les hordes

féroces de ces montagne», chez lesquelles ni l'état ni la société
ne sont organisés, et quelle ligne de conduite elle doit tenir
vis-à-vis d'une agglomération de peuples barbares, chez qui
l'état de lutte est l'état normal, régulier, avec qui toutpacte est

impossible, tout traité inexécutable. La Russie poursuit donc la
guerre, au prix d'énormes sacrifices, à travers les dillicultés les
plus grandes, dans un pays de montagnes, hérissé d'une foule
d'obstacles naturels, et où le général Freytag s'est vu forcé
d'ouvrir, la hache à la main, une route indispensable.

(Portefeuille.)

La Gazette Universelle de Prusse du 25 mai publie l'article
suivant sur les travaux législatifs de nos Etats-Généraux pen-
dant la session qui vient d'être close :

«La clôture de la session a fourni l'occasion aux journauxde l'opposition
«pour critiquer les travaux législatifs des Etals-Généraux. On devait s'y
«attendre; mais, pour éviter que les insinuations de l'opposition ne fassent
«naître de fausses idées à l'étranger sur l'opinion du pays à l'égard de ses
«représentants, nousreproduisons ci-après une courte analyse des matières
«dont la chambre s'est occupée pendant la session de _845-1816,ct qu'elle
«a traités d'une manière qui lui fait honneur. »

Après cette énumération , la Gazette Universelle dc Prusse
continue ainsi :

k Ce court aperçu des travauxdes représentants de la nation néerlan-
«daise suffit pour démontrer à l'évidence que les

Etats-Généraux,

le gou-
« vernement et le Roi travaillent d'uncommun accord à la prospérité du
«pays, etque l'intérêt général de la nation est l'unique but de leurs ef-
.forts. «

S. M. la Heine, qui avait daigné encourager la loterie d'objets
de goût et de produits d'industrie qui a eu lieu dernièrement a
La Haye au bénéfice de la Société de charité maternelle, par
l'envoi de riches coussins de canapé et faire prendre vingt lots
a cette loterie, a fait remettre le 1 15 cle ce mois àla direction de
cette même Société une somme de fl. 200, qui est le montant de
la somme annuelle que S. M. accorde à cette institution.

Le roi de Prusse a chargé S. A. R. le prince de Prusse de se
rendre à Prague pour complimenter l'impératrice de llussie et
lui exprimer lesregrets du roi de ne pouvoir la recevoir à Ber-
lin. LL. AA. RU. le Prince et Mme la Princesse Frédéric des
Pays-Bas sont également partis pour Prague, où l'impéralrice
compte arriver le 24 ouïe 25 et passer deux jours.

Le programme que vient de publier la Société des régates
Néerlandaises annonce qu'une première course de barques aura
lieu sur la Meuse le 10 juinprochain. La régence de la ville de
Rotterdam, comprenant toute l'importance d'une institution
aussi nationale, placée sous la présidence de S. A. R. le Prince
Henri des Pays-Bas, et dont le Roi, le Prince d'Orange et le
Prince Alexandre se sont déclarés les protecteurs, a pris les
dispositions nécessaires pour ajouter à cetle fête des régates le
plus d'éclat possible. Une somme de deux mille florins vient
d'être affectée par l'autorité municipale pour la construction
d'une loge destinée à recevoir les membres de la famille royale
et d'un amphithéâtre pour los membres du Yachtclitb. En outre,
un terrain situé sur le rivage de la Meuse et appartenant à la
ville sera disposé pour y recevoir convenablement la foule des
curieux que cette fête nautique ne manquera pas d'attirer.

Le charmant village de Voorburg a présente samedi dernier
l'aspect d'une véritable fête de famille. Un de nos honorables
membres de la Seconde Chambre des Etats-Généraux , M. Hoff-
man , célébrait ce jour-là à sa maison de campagne, son jubilé
de vingt-cinq ans demariage. Chaque habitant de Voorburg
avait pavoisé de drapeaux et orné de verdure la façade de sa
maison. Une distribution de vivres, de vêtements et dargent a
été faite au nom de M. Hoffman à tous les pauvres du village et
les enfants des diverses écoles de la commune ontpris part à
une collation. Le soir, une brillante partie a été donnée à la
maison decampagne de M. Hoffman où l'on a vuaffluer pendant
toute la journée plus de cent voitures venant deLa Haye et de
Rotterdam, l.e plus beau temps du monde a favorisé cette fête

qui s'est terminée par un brillant feu d'artifice et dont chaque
habitant de Voorburg conservera un agréable souvenir.

ne pas être un digne homme, un bon citoyen, un chefbienfaisant.
La veille de mon départ, jeme présentaichez le prince pour le remercier

de son accueil

;

jamais devoir ne meparut plus doux à remplir. La conver-
sation roula cettefois sur la politique, sur les écrivains actuels. C'était as-
surément le genre de causerie que j'ambitionnais le plus aveclui. Je dis au
prince mon opinion sur la jeune Allemagne ; je comprends très-bien qu'il
puisse exister un radical anglais, un libéral français

;

mais un jacobin alle-
mand me paraît un dc ces êtres monstrueux dont l'existence, duc à une er-
reur des lois naturelles, s'achève sans descendance possible. Le jacobin al-
lemand estun être sans postérité; tout s'éteindra avec lui-même. Cette
idée parut plaire au prince. « Le monde entier, me dit-il, est divisé main-
tenanten deuxcamps : les uns veulent tout bouleverser pour leurs inlé-
«rêtspersonnels, les autres veulent conserver tout ce qui est bon pour le
«bien dc tous. La chose sembleclaire etfacile; cependant, que d'entraves
"s'opposent à son accomplissement. On nousreproche la sévérité de notre
«censure; mais nous sommes obligés pour le salut dc l'Etat, pour le salut
«de l'humanité entière, de museler les passions perverses, dc contenir les
«méchants qui pourraient abuserplusieurs générations par leurs mensonges
«et leurs calomnies. Il n'y a pas uneseule bonne intention, pas un acte gé-
«néreux de la part du gouvernement, que les journaux ne dénaturent et
«n'interprètent de la manière la plus infâme. Jevous en donnerai un exem-
«ple frappant : lisez vous les journauxfrançais?

Il y a longtcmpsque jenc les ai lus, hiirépondisjc; je mécontente ici

des gazettesallemandes.
« Peut-être lirez-vous un jourun livre publié à Paris et prôné d'avance

«par les journauxfrançais. L'auteur, 51. Andrvane, promet dc dévoiler les
«procédéscruels et tyranniques de notre gouvernement, sous le règne de
«l'empereur François, envers les malheureuses victimes du despotisme au-
«trichien en Italie. Je vais vous faire connaîtreAndryane, et la manière
«dont nous l'avons trailé. En 1821, on découvrit, dans le royaume Lom-
«bardo-Vénitien, un complot dont le but était de fonder une république
«après avoir renversé le gouvernement établi«t assassiné tous les membres
«de la famille impériale. On procéda à l'instruction de l'alTaire et les cou-
«pahles furent livrés à la justice. Nous avons deuxcodes : le code civil, re-
«connu comme un chef-d'Suvre, et le code criminel, qui ne convient pas
«à tous les peuples différents qui composent l'empire. Il a été dicté par
«l'esprit calme etsobre des Allemands, et se trouve insuffisant pour domp-
«ter les Italiens fougueux et passionnés. Cependant, même d'après ce code
«débonnaire, les criminels étaient passibles de la peiße de mort. L'empc-
«reur leur fit grâce de la vie en commuant la peine en la détention : le
«comte Gonfalonieri et le Français Andryane furent condamnes à une pri-
itton perpétuelle, et les autre» à une détention limitée. Mais où pouvions-

«nous renfermer nos condamnés? Nous n'avons ni Botany-Bay, comme
«l'Angleterre, ni

Sibérie,

ni bagnes, comme la Russie et la France. Onprit
«le parti de les détenir dans la forteresse de Spiclbcrg. en Moravie. Quel-
«ques jours après l'exécution dc la sentence, jeme présentai à l'empereur ;
«il était pensif et triste. Aprèsavoir fini le travail, il me dit :

«Eb bien ! l'arrêt qui condamne ce pauvre Gonfalonicri a été exécuté ?
» — Oui, sire.
» — Vous l'avez fourré dansrm caqfcot étroit, sombre, humide ?„ Permettez-moi de dire à votre majesté que la chambre du comte

«n'est pas debeaucoup plus petite quecelle où nous sommes ; elle estclai-
»re, sèche et chaude.

» — La chambre, à la bonne heure ; mais est-ce donc tout ! Sa notirrt-
«ture est-elle suffisante ? peut-être souffre-t-il les douleurs de la faim?

«
_ Son fils, héritier de ses biens, lui fait une pension; il y a un bon

«restaurant au Spielberg

;

il peut maiiger et boire tout ce qui lui plaît.
« —L'empereur s'apaisa

;

mais quinze joursaprès il me dit : U me sem-
«blcque nous avons agi trop sévèrement envers le pauvre Gonfalonicri;
«une détention cellulaire pour la vie, j'aimeraismieux iamort!

» — Que faire, sire ?
» — Il faut communiquer au comte la liste des autres ciétcnus, et qu'il

«choisisse un compagnon.
«Cet ordre fut exécuté. Le comte choisit Andryane ; j'en lis un rapport à

«l'empereur.
« — C'est bien, me dit sa majesté, mais qu'est-ce qu'il mangera?
«Jerépondis que la nourriture desprisonniers était,suffisante et bonne.
« — C'était bien quand Andryane était seul; mais à présent ils sont

«deux

;

le comte aura pour son argent un bon dîner, et le pauvre Andryane
«souffrira le supplice de Tantale

;

je lui accorde, sur ma cassette, 305 flo-
rins par an, mais faites-moi l'amitié de n'en parler à personne.

«Quelques semaines après (c'était en hiver) J'arrivechez l'empereur,
«il était nuit; il moucha ses bougies en disant : les pauvres prisonniers
«deSpielberg n'onlpas delumière, n'est-cepas?

« — Et cela ne les chagrine pas, car ils ne sont pas obliges de travailler
«après le jour. . , ,

»
__

Vous me parlez toujours desprisonniers malfaiteurs , des voleurs ,
«des brio-ands , et d'autres. Moi je veux parler de Gonfalonicri

;

c'est un

«homme bien né, élevé comme vous, comme moi ; passer seize heures sur
«viin.t-qiia.rc dans une profonde obscurité , c'est un insupportable sup-
«plicé. Je vous ordonne de lui fournir desbougies et des briquets phos-
«phoriques.

«Bientôt après, on permit à sa femme de passer quatre mois anpres.de
«lvi an Spielberg, ct cette permission fut souvent renouvelée.

«.près la mort de l'empereur François , ce bon et excellent souverain,
«l'empereur actuel me demanda de quelle manière il pourrait honorer la
«mémoire dc son auguste père , quel désir il pourrait réaliser. Jerépondis ,
«ciue l'empereuravait cherché le moyen derendre à la liberté lcspiison-
«niers du Spielberg sans porter atteinte à la sûreté de l'état. L'empereur
«saisit cette idée avec empressement, et ordonna que l'on ouvrît la prison
«à ces malheureux , sous lacondition qu'ils iraient en Amérique , et ne
«reviendraient jamaisen Europe. Ils prirent volontiers cet engagement,
«mais ils ne le tinrent pas. Car ils sont revenus en Europe et sont enFran-
»ce. Andrvane a publié des mémoires où il accuse notre gouvernement.
«L'empereur François y est représenté comme vn homme cruel et tyran-
«nique , et moi comme un scélérat : j'ai cependant une quarantaine de
«lettres dans lesquelles Andryane me nommeson sauveur, sou bicnfaileur,
«en avouant qu'il est indigne de mes bontés. »

Ne croyez pus que cette noire ingratitude excite dans le

cSur

du prince
un autre sentiment que leregret de voir les travers et les faiblesses de
l'humanité : fort dc l'approbation de sa conscience , de la confiance de son
souverain etdes applaudissements dc tous les hommes honnêtes et bien
pensants, il ne dévie pas dc la route qu'il s'esttracée.

La tranquillité . la sécurité ,la prospérité des états autrichiens , le bien-
être deses habitants , sont le but deses travauxet sa meilleure récompen-
se. Il semblerait , à entendre certaines déclamations , que l'ltalie gémisse
sous un joug intolérable ; ce n'est cependant que dans les provinces au-
trichiennes et la Toscane (gouvernée aussi par un prince autrichien) , que
rcernent l'ordre et la sécurité. L'agriculture et l'industrie sont dans une
situation prospère , l'instruction descend dans toutes les classes et adoucit
les mSurs.Depuis trente ans on vante le gigantesquechemin du Sunplon :
l'Autriche a construit dans ces derniers temps , sans mot dire, plusieurs
chemins à traver les Alpes, qui de le cèdent enrien à la route du Simplon.
On se plaint de la sévérité et des formalités de la police en Autriche. De
récents événements prouvent que si elle se relâchait , toute la Haute-
Italie serait la proie des révoltés , et les bouleversements amèneraient des
malbeurs incalculables.dont nul ne saurait préciser la portéeet le terme.

J'ai trouvé à chaque pas . dans cette bienheureuseAutriche , les traces
des soins d'un gouvernement sage et paternel

;

j'avais une grandeimpa-
tience deconnaître l'homme eminent qui avait ete le promoteur dc tous

ces biens. Ma conversation avec le prince de Metternich , l'un des hommes
d'état contemporains auxquels l'histoire réserve une glorieuse page, a lais-

sé dans mon ame un pieux souvenir et sera un sujet dc méditation et d.

vénération pour toutema vie.

Evasion du prince Louis Napoléon.
f.e courrier nous apporte aujourd'hui la nouvelle de l'évasion

du prince Louis Napoléon , de la prison de Ham.
Le 25 , au matin , desouvriers étant occupés à faire quel-

ques réparations dans l'intérieur du fort près de l'appartement
du prisonnier, leprincese leva , mit un mannequin dans son lit
do manière à laisser supposer qu'il y était. Il prit les habits
d'un ouvrier et sortit par la porte ordinaire. Ce n'est quehicr
soir qu'on s'est aperçu de l'évasion. On a commencé des ré-
cherches qui ont été infructueuses.

Ie gouvernementen a reçu la nouvelle.
Depuis quelque temps le gouvernement français était forte-

ment sollicité de rendre le prince à la liberté , pour lui permet-
tre d'aller auprès de son père mourant. Il se pourrait fort bien
que pour concilier les devoirs dc l'humanité , qui comman-
daient d'accueillir cette demande , avec les intérêts de la poli-
tique, qui défendaient de l'accorder, on eût trouvé ce juste
milieu et laissé entrebaillée la porte par laquelle le prince est
sorti.

Une lettre particulière écrite à Pointe-de-Galle, du 16 avril
1846, donne des nouvelles fâcheuses de Bornéo au sujet delà
piraterie qui continue sur ses côtes. M. Brookcs , qui se trou-
vait alors à Sarawak, avait informé le gouverneur général de
l'lndeque Pangeran Badreddeen avait été attaqué par ordre du
sultan de Bornéo, près de l'île Labuan. Le rajah s'est défendu
avec courage; mais, ayant été grièvement blessé, il se retira
dans sa demeure, fit venir sa femme et sa
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et ordonna à ses
serviteurs d'apporter un baril de poudre. Alors, ôtant son an-
neau de son doigt, il le remit à un de ses serviteurs et le chargea
de le remettre à M. Brookes. Aussitôt après il mit le feu au baril
de poudre et se fit sauter avec sa famille, composée d'une tren-
taine depersonnes ; cette explosion a tué encore un grand nom-
bre d'autres individus.

M. le ministre de l'intérieur a présenté avant-hier à la cham-
bre desreprésentants belge un projet de loi tendant à proroger
jusqu'au l" octobre prochain, la loi du 2-1 septembre 1845, sur
l'entrée des substances alimentaires. D'après le même projet,
le gouvernement aurait en outre la faculté deproroger en tota-
lité ou partiellement les dispositions de ladite loi jusqu'au l"r
décembre 1846. Ceprojet a été renvoyé à la section centrale
qui a examiné la loi du 24 septembre.

Des lettres deRome portent que des arrestations pour motifs
politiques viennent d'avoir lieu dans cette capitale. On cite par-
mi les personnes arrêtées un avocat, un négociant et quatre
moines augustins.

Différends entre l'Autriche et la Sardalgne.

Il vient de s'élever de graves difficultés commerciales entre
le cabinet deVienne et le gouvernement sarde.

Une convention bien ancienne (puisqu'elledate de 1751) ,
entre l'Autriche et la Sardaigne, réglait le commerce du sel
entre les deux Etats de la manière suivante. L'Autriche ac-
cordait vn libre passage au sel, qui de la république de Venise
était envoyé dans les Etats sardes , et devait nécessairement
passer par la Lombardie. La Sardaigne renonçait, de son côté,
au commerce actif du sel avec les cantons suisses.

Cette convention fut remise en vigueur par les traités de
1815, quoique d'après ces mêmes traités l'ancienne républi-
que de Venise eût cessé de compter parmi les états indépen-
dants. Mais, dans le fait, cette convention pouvait être consi-
dérée comme réellement abrogée, car depuis longtemps la
régie sarde avait renoncé à se servir du sel dc Venise. Aussi ,
lorsque le gouvernement du canton Tessin (Suisse italienne)
demanda an cabinet de Turin le libre passage du sel à travers
ses états, legouvernement sarde s'empressa d'accéderà cette
juste demande, à laquelle il ne pouvait opposer vn refus rai-
sonnable. Le cabinet autrichien regarda cette concession com-



nie une infraction à l'ancienne convention de 1715, renouvelée
en 1815, et il ordonna à son ambassadeur près la cour de Sar-
daigne d'adresser au gouvernement du roi Charles-Albert lesréclamations les plus catégoriques et les plus positives à cesujet.

Le gouvernement sarde répondit à la note diplomatique de1 ambassadeur autrichien avec une très grande réserve , maisen même temps il déclara persister dans sa résolution. Dés lors,les represailles ne sesont pas fait attendre. Le conseil aulique ,par vn arrêt inséré dans la Gazette Officielle de Milan du 20avril dernier, frappa les vins piètnontais qui entrent en Lotn-■bardie, d vn droit prohibitif véritablement énorme.La Gazette officielle de Turin du 2 de ce mois, après avoir fait1 historique de cette affaire, contient une ordonnance royale
quiréduit singulièrement les droits perçus jusqu'àprésent surles eaux-de-vie, sur le sucre raffiné de toute sorte, sur les fruits
verts, sur les objets de mode et de luxe, et enfin sur la porce-laine.

Il y a plus : ce décret est précédé d'un manifeste officiel,
dans lequel il est dit en termes très nets et trèsexpressifs, que
les réformes commerciales dont il est question, ont entre autres
nuts celui de resserrer deplus en plus les relations commerciales
qui existent entre le Piémont et la France.En attendant, le roi de Sardaige went d'envoyer à Vienneun de ses diplomates les plus habiles et les plus estimés, M. le
marquis Ricci, qui est chargé d'aplanir le différend survenu
entre son gouvernementet celui de Vienne.

Lebillsurles céréales en Angleterre.
Le journal ministériel français YEpoque n'occupe àson tonr dusort qui attend a la chambre des lords, le bill sur les céréales ■

La manifestation qui vient déplacer lord Stanley à la tête dc1 opposition de la chambre des lords, di, V Epoque, est un faitdont il serait impossible de ne pas reconnaître la gravité. C'est,croyons-nous, la première fois que les annales parlementaires
ler^b a e*eml,le d'un ministre abandonnant tout-à-coup
rirre r

°nt '' faisait Partie> Pour accepter la mission de di-iger une ligne organisée contre ses anciens collègues.e Haut patronage aura certainement pour effet d'augmenteries enances des adversaires du bill des céréales, etil est facilede
c percevoir, à leur langage, qu'il leur a donné une certaine

sontt
Ce S I.'e,ricacité de leur résistance. Leurs journauxous remplis de ce grand événement, qu'ils commententavec unejoienon déguisée, et dont le résultat ne leur paraît pas

flouteux.Déjà ils font circuler des statistiques suivant lesquellese ministère serait assuré devoir son bill repoussé dans la cham-Ore haute par une majorité que les uns estiment àl4 voix, queo autres portent jusqu'à54 voix.
D'un autrecôté, le ministère paraît s'être assez sérieusementému des dispositions des esprits dans la noble chambre, et il

s'en est suivi, dans ses allures, une hésitation que les protec-tionnistes exploitent avec une remarquable ardeur.
Il est incontestable que lord Stanley, en se plaçant à la tètede la ligue, et en acceptant hautement la mission déformerune nouvelle administration, dans le cas où sir Robert Peel se-rau conduit a seretirer par suite du rejet de son bill, a privé le
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jp * altei'native dans laquelle se trouvait placé le parti tory, ou
-suivre son chef dans la voie des réformes qu'il avait résolu
accomplir, ou derenoncer à la direction des affaires, exerçait«ne certaine pression sur la conscience des indécis et pouvaitentraîner leurs votes.
Il n en est plus de même du jouroù la majorité opposante du

parti tory peut espérer, en se refusant aux concessions quesirRobert Peel exige de sa docilité, de reprendre le pouvoir aunom des principes mêmes qu'il lui coûte tant d'abandonner.A la vérité, il resterait encore à savoir si un ministère pro-
ectioniiiste réussirait à se faire accepter par la chambre descommunes, oui., bill qu'il s'agit de repousser vient d'obtenir
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...j . \yer, nous porte cependant a croire que ce billpassera, mais a une très-faible majorité. Quoi qu'il en soit,
I existence du ministère se trouvera néanmoins essentiellement
menacée,a cause dès dispositions hostiles du parti conservateur,
surtout a la chambre des communes, à moins qu'il ne s'effectueune réconciliation entre les protectionnistes et sir Robert Peel,cc qui cependant n est guèreprobable.

Nouvelles d'Angleterre.
Londres, 25 mai.

ACCOUdIE-tENT DE LA REINE. NAISSANCE d'.KE PRINCESSE.

Aujourd'hui.à 3 heures derelevée, la reine est heureusement
accouchée d'une princesse. Le prince Albert et le docteur Lo-
cock étaient auprès de la reine au moment de la délivrance de
S. M. Dans la chambre attenante à la c.iambre royale se trou-
vaient la duchesse de Kent, la dame d'honneur de service, les
docteurs Clarlc etFergusson, l'archevêque de Canterbury, l'é-
vêque de Londres, le duc de Wellington, sir Robert Peel, le lord
chancelier, sir James Graham , le comle d'Haddington , M.
Gladstone, le duc de Buccleuch, tous membres du cabinet et les
trois grands-officiers de la couronne, le comte de Liverpool, le
comte de Lawarr et le comte de Jersey.

Nous sommes en mesure d'annoncer positivement, dit Y Ob-
server, que notregouvernement a reçu notification formelle du
président des Etats-Unis que le désir du gouvernement améri-
cain, est que le traité pour l'occup.tion commune du territoire
de l'Orégon cesse et se termine a l'expiration de douze mois de
la date de ladite notification.

Samedi, les membres libéraux de la chambre des lords se
sont réunis à l'hôtel du marquis de Lansdowne. 70 pairs envi-
ron se trouvaient présents à cette réunion et ils ont décidé
qu'ils appuieraient de tout le ir pouvoir le bill sur les céréales
et qu'ils combattraient tous les amendements qui pourraient
être présentés à ce bill.

l.e'Timesdit, enrendant compte de cette réunion , quel'u-
nanimité la plus complète rèjjne parmi les pairs libéraux et que
le dernier espoir qu'avaient les protectionnistes de voir la divi-
sion s'établir sur la question du bill parmi les libéraux de la
chambre haute doit à jamais s'évanouir.

Un journal deDublin dit , à son tour, queplusieurs pairs ir-
landais conservateurs qui sont hostiles au bill des céréales et
qui voteront contre le gouvernement sur la seconde lecture, ont
l'intention de s'absenter aux autres phases du bill afin de con-
server sir Robert Peel au pouvoir.

M. Shaw, membre du parlement, doit présenter aujourd'hui
à la chambre dascommunes une motion pour la mise en liberté
de M. Smith O'Brien ; mais il parait que la mise en liberté du
député irlandais ne serait que conditionnelle et subordonnée
au paiement d'une sorte de rançon , qu'on appelle redevance
parlementaire. M. Smith O'Brien vient d'écrire au speifcer
que si la motion est faite dans ce sens il ne saurait l'avouer,
et qtiesi elle est adoptée, il n'acceptera la liberté qu'en pro-
testant. Le représentant deLimerick veut que la chambre re-
connaisse qu'elle a agi arbitrairement et injustement en ordon-
nant son incarcération.

Une dèputation du commerce de Manchesteravait sollicité de
lord Stanley une entrevue pour prier le noble lord de vouloir
bien s'intéresser au progrès du bill desdouanes dans la cham-
bre des Lords, attendu que l'opinion publique avait conçu des
inquiétudes sur le sort réservé à ce bill dans la chambre des
Lords.

Lord Stanley a répondu dans les termes suivants:
«Monsieur, vousm'avez demandé une entrevue de la part d'une dèputa-

tion d'uncomité nommé pour hâter l'adoption du bill des douanes actuel-
lement soumis au Parlement. Ayant une opinion tout _ fait opposée à celle
du comité que vous réprésentez sur l'utilité des mesures en question , mon
intention est de les combattre énergiquement devant la chambre des
Lords; mais je ne puis absolument rien sur la marche ou le retard de ces
mesures dans la chambre des Communes : c'estpourquoi vousvoudrezbien
m'excuser si jeveux épargner à la dèputation la peine inutile d'une entre-
vue qui ne servirait à rien.

«J'ai l'honneur, etc.
x SignéSTAm.ZT.

Nouvellesde France.
Paris , 26 mai,

M. Mauguin , s'est occupé hier de la question espagnole, dont
il n'a d'ailleurs soulevé qu'un côté , celui de la dette que l'Es-
pagne a contractée vis-à-iis de la France, et dont l'origine
remonte à l'intervention de 1823. Cette dette s'élève , en ca-
pital, àBO millions. Les intérêts en ont été fidèlement servis
jusqu'en 1835. Mais depuis cette époque la France n'a rien
touché , et les intérêts échus grossissent le capital de notre
créance. M. Mauguin, fort mécontent de 1 Espagne et desa
politique, voudrait que le gouvernementfrançais agit énergi-
quement pour obtenir enfin le p dement qui lui est dû. M. Gui-
zot n'est pas de cet avis ; il ne croit pas qu'on doive pousser les
choses à l'extrême. Notre créance est reconnue, a dit fl. Guizot,
mais l'Espagne, épuisée par douze années de désordres et de
guerre , n'estpas en mesure de nous payer. Tous les ministères
qui se sont succédé depuis 1835 ont pensé , comme le cabinet
actuel, qu'il fallait ménager l'Espagne et attendre des temps
meilleurs pour faire valoir nos droits. Le ministre est d'ailleurs
plein de confiance dans l'homme qui dirige en ce moment les
finances espagnoles. M. Mon, formé à l'école française, a établi
de l'ordre et delà régularité dans l'administration financière
de la Péninsule , et on peut espérer que l'ordre et la paix s'af-
fermissant en Espagne, l'heure viendra bientôt où legouver-
nement de Madrid avisera aux moyens de se libérer.

La Belgique a aussi contracté une dette vis-à-vis de la Fran-
ce. Mais, malgré l'insistance de MM. Mercier et Vavin , qui ont
demandé où en était cetteaffaire, M. Guizot s'est refusé adon-
ner desexplications.

On a parlé de tout dans cette séance : du Texas et du traité
de commerce de la France avec cet état ; d'Haïti , et de l'intérêt
qu'a la France avoir la paix se rétablir dans notre ancienne
colonie ; des ports russes fermés au commerce français. M. Gui-
zot a déclaré qu'une négociation avait été immédiatement
ouverte, et qu'elle se poursuit du comptoir français d'Albré-
da , et des prétentions du gouvernement anglais sur les eaux
de la Gambie. Sur ce point encore , les deux cabinets sont dis-
posés à traiter , et la question est départ et d'autre à l'étude.
Après un lon,j échange d'explications sur ces divers points,
les chapitres du budget des affaires étrangères ont été votés.

M. de Mallevillea demandé l'impression des documents four
nis par le ministère sur les affaires de Syrie , et il a réclamé du
ministre des documents nouveaux. M. Guizotexaminera.

Au commencement de la séance, la chambre a adopté le pro-
jet de loi sur la célébration des fêtes de juillet, à la majorité
de23D voix contre 11.

M. lîerttimoiit (de la Somme) a demandé àM- le ministre de-
affaires étrangères des explications sur la situation desisraélites
français qui résident en Suisse. La France a avec la confédé-
ration helvétique des traités qui accordent aux Francais enSuisse tous les droit dont jouissent les citoyens suisses eux-
mêmes. Mais, d'un autre côté , une loi de la confédération
loi sauvage et digne d'une autre époque, interdit aux Israéli-
tes suisses le droit de posséder des immeubles. Il est arrivé
que des Français , appartenant au culte Israélite, ont voulu
jouir du bénéfice des traités et acquérir des propriétés dans
ie canton de Neufchâtel. Les autorités de cecanlon n'ont pas
voulu leur reconnaître, comme Français, un droit qu'en raison
de leur religion , ils n'auraient pas eu comme Suisses. La ques-
tion , comme l'a dit M. Guizot , est fort délicate :la loi inté-
rieure , la loi commune, ne peut s'effacer devant les stipula-
tions des traités. Le ministre a d'ailleurs assuré que. des dé-
marches avaient été faites par legouvernement auprès de la
confédération, et que la situation des israélites serait améliorée.

Le président de la cour des pairs informe MM. les membres
de la cour que la séance indiquée pour mardi 26 , estremise au
mercredi 27, à midi.

On pense que la grande discussion qui doit s'engager entre
M. Guizot d'un côté et MM. Barrot et Thiers de l'autre, com-
mencerajeudi ou vendredi prochain.

Par le Charlemagne, qui vient d'arriver à Marseille, on a reçu
les journaux d'Alger jusqu'au 20.

Voici ce qu'on lit dans le Moniteur algérien de ce jour:
« M. le maréchal gouverneur est entré dans l'Ouarenscnis ; il se diriec

immédiatement sur les populations hostiles rassemblées dans les gorges et
lesravins qui entourent le grand pic. On se souvient que c'est déjà dans
ces retraites, qu'elles s'étaient accumulées lors dc notrepremière invasion,
à la lin de l'année 1842.

«La marche de 51. le colonel Saint-Arnaud sur l'Oued-el-Ardjcm a
été prescrite dans le but dc leur couper le passage, lorsque la colonre
de 51. le maréchal les aura débusqués de leurs positions. Il est vraisembla-
ble qu'alors les paroles dc soumission ne se feront pas attendre.

«Après son affaire d'El-Gharza, le général Justif s'était trouvé forcé
d'abandonner les traces d'Abd-el-Kaderpour aller reprendre des vivres.
Réuni , le 7, à 51. le duc d'Aumalc , au camp d'El-Brida , il s'en sépara
pour entrer dans le Djebel-Amour , où son adversaire avait fui. Mais ,
apprenant que cette retraite se prolongeait beaucoup plus avant dans
l'ouest , jusqu'après de Stitten , qui est sur le méridien de Frcnda ,il
prit le parti de s'arrêter dans le Djebel-Amour, et d'y raffermir notre
autorité.

»Le chefde ces montagnes, Djelloul , dont la conduite a été fort sus-
pecte , n'estpoint venu au camp français et prétexte une maladie ; mais
toutes les populations se sont remises entre nos mains. Elles ont été frap-
pées d'une amende de 28,000 francs et de 3,000 bSufs, qui a été payée
sur-le-champ. Ces bSufs sont destinés an ravitaillement de laprovince
d'Alger, où la pénurie se fait sentir depuis assez longtemps.

»__. le général Jusuf compte profiter de la prostration complète où sont
tombées toutes ces tribus du Sud, pour aller recueillir chez les Oulcd-Navls
les amendes considérables dont ils ont mérité l'imposition. »

P. S. Des lettres arrivées hier au soir, de la colonne de M. le
maréchal gouverneur, annoncentque ses opérations marchent
de la manière la plus heureuse. Ni Hadj Seghrir, ni Rou-Maza,
n'ont pu organiser derésistance sérieuse, et jusqu'ici les tribus
se soumetteut dès notre arrivée sans coup férir. II y a donc lieu
d'espérer que cette expédition sera complètement terminée, et
M. le maréchal deretour à Alger dans les premiersjours de juin.

M. Emile de Girardin, rédacteur-en-chef de la Presse, vier.t
de recevoir de Sa Hautesse Abdul-Medjul, la décoration du
Nichan-Ystihar.

Nouvelles deSuisse.
Bàlc, le 23 mai.

«Les récentes élections faites dans le canton directeur de Zu-
rich, qui y assurent au parti radical une immense majorité dans
le grand conseil, donnent de vives craintes pour la section dc la
Diète qui va prochainement s'ouvrir sous de pareils auspices.
De ce côté-là du moins, lescirconstances sont aussi favorables
que possible au coup d'état fédéral dont la Jeune Suisse avait
jusqu'ici à regret ajourné l'exécution, et dont l'expédition dc
l'année dernière contre Lucerne, si elle eut réussi, devait être
le i,rèlude. Le directoire appartient dès ce moment aux radi-
caux ; c'est assez dire dans quel esprit la présidence de la Dièle
sera exercée, comment les délibérations seront conduites, et
quels moyens d'intimidation pourront impunément être mis en
usage, soit dans les cantons, soit au sein même du Forort et de la
Dièle, pour contraindre le parti conservateur à la docilité et le
soumettre aux exigences de ses adversaires.

» 5-i la majorité conservatrice vient à se diviser ou à faiblir,
rien n'arrêtera plus la marche envahissante des radicaux, et
une révolution fédérale s'accomplira peut-être dans le cours
même de cette session, sauf la résistance énergique qu'elle
pourra rencontrer de la part des cantons confédérés du centre
qu'une guerre d'extermination pourra seule complètement
soumettre au régime unitaire et à l'anéantissement de leurs
institutions religieuses qui forment le lien commun de ces états.
Il est malheureux quece même principe d'union, qui fait leur
force, soit précisément ce qui affaiblisse leurs rapports avec les
autres cantons attachés au parti conservateur chez lesquels
l'élément protestant domine. Ainsi le Valais s'est aliéné en
dernier lieu, par sa législation intolérante, les états réfi r nés
qui lui avaient précédemment témoigné le plus de sympathie.
Fribourg mérite à peu près les mêmes reproches, et l'on ne
saurait espérer que l'entente soit jamais bien cordiale entre
Bàle-ville, Neuchàtel, Genève et les cantons qui ont introduit
cbez eux les jésuites.Le parti radical, au contraire, est compact,
unanime dans ses vSux de subversion, fortement organisé pour
l'offensive, et ne se divisera qu'à la suite d'une victoire, s'il
triomphe, parce que ses chefs, d'accord pour renverser ce qui
existe, ne le seront probablement plus de mêmelorsqu'il s'agi-
ra de reconstruire, et que les ambitions personnelles, les inté-
rêts privés et lesrivalités locales seront une fois mis en jeudans
le parti vainqueur.

«Quelques réfugiés politiques, jadis expulsés, sont parvenus
dernièrement à rentrer en Suisse. De ce nombre est l'ex-pro-
fesseur bavarois Maximilien Daffner, qui s'est évadé de Munich
où il était sous la surveillance de la police. Le réfugié Fcin, de
Brunswick, qui avait comme lui fait partie de l'expédition
contre Lucerne, et avait été quelque temps détenu à Vienne,
est passé en Amérique, où il a engagé, dit-on, sa parole de



festér trois ans. Trois nouveaux réfugiés, originaires de la
Pologne russe, sont arrivés, il y a peu de jours, à Berne. Quant
à Daffner, il s'est provisoirement établi à Soleure, où l'on
annonce qu'il a obtenu la naturalisation.Le communiste Freich-
ler, forcé de quitter Zurich, où sous l'influence de ses prédica-
tions les ouvriers désertaient les ateliers pour se mettre en
grève, est maintenant fixé a Lauzanne et y lient école de com-
munisme, sans avoir été jusqu'à présent inquiété par l'au-
torité. "

Nouvelles d'Allemagne.

Les journaux allemands continuent à annoncer le prochain
octroi d'une loi constitutionnelle à la monarchie prussienne et
la convocation à Berlin des Etats-Généraux. Nous avons voulu
tenir nos lecteurs au courant de ces assertions contradictoires
cent fois renouvelées et cent fois démenties depuis plusieurs
années, parce qu'elles montrent l'ardeur des vSux par lesquels
les populations appellent la réalisation delà promesse royale
faite à la Prusse en 1815.

Aujourd'hui, la Gazette de Cologne assure tenir de bonne
source que les propositions royales relatives à la constitution
seront publiées et transmises aux membres des l'.tats-Provin-
ciaux dans le courant du mois prochain, et qu'au commence-
ment de l'automne prochain, l'assemblée générale des 58-.
membres qui composent actuellement les Etats-Provinciaux
sera convoquée à Berlin.

Les nouvelles deBerlin du 19 mai annoncent que le synode
èvangélique prussien s'assemblera dans cette capitale dans le
courant dc la semaine de la Pentecôte.

L' Observateur rhénan, journal publié à Cologne, qu'à tort ou
à raison on a accusé derecevoir des communications du gouver-
nement prussien, a soutenu une polémique contre les journaux
catholiques des provinces rhénanes. L' Observateur annonce ,
quepar suite des accusations incessantes des journaux catholi-
ques, qui lui reprochent deblesser chaque jour les sentiments
les plus chers et les intérêts les plus sacres des habitants de ces
provinces, le gouvernement prussien a pris la résolution de sou-
mettre à une enquête sévère tous ses articles depuis son premier
numéro jusqu'audernier.

L' Observateur terniiiieainsi l'article par lequel il annonce la
décision ducabinet prussien :

»Nous espérons bien qu'à celte occasion on comparera nos articles à
ceux dc nos adversaires, et nous attendrons avec confiance le résultat de
l'enquête.L'éditeur necraint personne

;

les menaces ne sauraient l'effra-
yer, caril sait queDieu dispose dc sa destinée ; il ne croit pas à des mesu-
res violentes car il a foi dans la justice des autorités. Mais il est trop fidèle
■sujetdu roi pour ne pas déposer la plume immédiatement, si, en agissant
ainsi, il pouvait augmenterl'attachement pour leroi, la confiance dans les
hommes qu'il a chargés de l'exécution des lois etrétablir la paix entre les

confessions,

a

On écrit des bords du Rhin à la France :
»Le journal le Siècle parlait récemment du prince Henri de Prusse ,

! ériticr de la couronne, et d'un prétendu dissentiment entre ce prince et
leroi dePrusse. Il n'y a point deprince à Berlin portantle nom de Henri ,
et l'héritier de la couronne s'appelleFrédéric Guillaume. Le prince Henri
dc Prusse, oncle du roi, vit depuis plus devingtans retiré des affaires , à
Home, où il a embrassé la religion catholique.

Plusieurs feuilles ontégalement répété un article du journal le Siècle ,
où il était dit que Cracovie et son territoire seraient partagés entre les
U ois puissances ditesprotectrices, et dans ce partage territorial il aurait
été décidé de donner les villes libres de Hambourg et dcLubeck à la Prus-
se, Brème au Hanovre,Francfort à unepuissance du midi de l'Allemagne,
etc. , etc.

Ces contes bleus ont fait beaucoup rire en Allemagne, et les feuilles de
toutes les opinions ontrépété l'article du Siècle et le savoir de M. Odilon
Barrot comme un échantillon fort récréatif.

Il est inutile d'ajouter qu'il n'ya eu et n'y aura aucun partage dc Cra-
covie, les conférences à ce sujet étantcloses, et le protocolerédigé dans ces
séances en commun par les envoyés de Russie, de Prusse et d'Autriche , a
seulement stipulé pour l'avenir une intervention en commun des trois
puissances encas dc nouveauxtrouble? sur le territoire dc Cracovie.

Quant à l'incorporation des villes libres anséatiques et autres (Ham-
bourg, Brème, Lubeck et Francfort), à plusieurs puissances dc l'Allema-
gne, nous ferons seulementremarquer an journal le Siècle, que la constitu-
tion de la Confédération germanique garantit à chaque état son indépen-
danceet son intégrité, et qu'il n'a jamais été question d'un pareil projet, a
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VARIÉTÉS.
CHEMINSDE FER HOLLANDAIS ET RHÉNAN.

Ileui esde départ et d'arrivée de La Haye à Arnhem
par Amsterdam et Utrecht.

r——
Départ Départ Arrivée j Départ Départ Arri.ée

UE La Haïe, de Harlem, a A jisterd. ; d'Amsterd. d'Utrecht. a Arnhem.
11. ni. h. m. h. m. h. m. h. m . h. m.

1 — 8 33 9 3 6 40 7 50 9 30
9 45 11 17 11 lil 10 10 11 20 1 —12 45 2 3 2 30 4 35 5 45 7 25
* '5 5 46 6 16 ! 8 _ 9 10 10 50
7 45 9 17 9 47 |j

Heures de départ et d'arrivée d'Arnhem à La Haye
par Utrecht et Amsterdam.

Départ Départ Arrivée Départ Départ Anivée
d'Arnhem. d'Utrecht. a Absterd d'Amsterd. de

Harlem,

aLa Haïe.
h. ni. h. m. h. m. h. m. h. ni. h. m.
6 10 7 50 9 00 7 15 7 50 9 12
Il 15 12 55 2 05 10 — 10 35 12 2
4 5 5 45 6 55 1 — i 30 2 47

3 0 9 10 10 20 4 30 5 5 6 31
8 — 8 35 10 3

Théûtre-Moi/al-Français.
Samedi, 30 mai 18-41. , 8"- représentation supplémentaire,

pour la clôture de l'année théâtrale.
Les Mousquetaires, «le la Kclnc,
opéra en 3 actes , paroles de M. de St-George , musiquede M. F. Halévy.

On commencera à &EPT heures.

ANNONCES.

HOTEL DElïfoiLE D'OR,
Ueerenstraat, X, n° 301.

Le soussigné a l'honneur de prévenir le Public qu'à son Établissementil y
a touslesjoursTable fl'ltôte à 4 heures.

J. IIILGEKS 9lPzn.
SB. Ceux qui désirent s'abonner par mois, sont priés de s adresser au plus

vite anditHôtel.

Grand -Établissement de Bains
à

tfeil6l.StDl&t2.t*
A L'OCCASION DE LA Pentecôte IL Y AURA

Diiimaiche , 31 Mai , et Lundi, 1" Juin 1846 ,
Grand Concert d'Harmonie du corps de musique durégi-

ment des Grenadiers , sous la direction du chefd'orchestre M. DUJiCRLER.
Ces concerts aurontensuite lieu tous les Dimanches suivants pendant la

durée de la Saison , sur la grande terrasse de l'Hôtel desBains à 4£ heures.
igt^. Table d'Hôte à 4heure_. »<

SWITZAK frères.

Vente Publique Volontaire
DE LA BELLE ET RICHE COLLECTION DE

TABLEAUX, OBJETS D'ART ET ANTIQUITÉS,
PROVENANT DE

Lord Wellesley, comte de9îornington.

Cette vente aura lieu par le Ministère du NotaireVA_iDERLI-iDE_î, assisté
de M.r Etie.ne Le Roï, au château d'lxelles, faubourg de Piamur, les
Bruxelles.

Les Objets d'Art et Antiquités , meubles de boule , bron-
zes, porcelaines de \ieux sèvres de Saxe et du Japon , verres de Venise et
autres \ erres antiques , etc. , se vendrontles 15et 16 juin1840', àll heures
du matin.

I_a collection de Tableaux composée d'Suvres capitales de
Backhuyzen, Berghem, Brengliel, P. Dehoog, R. Demoor, K. Dujardin,Hobbema, J.Jordaens, Pater, Rubens, J. fluysdael ,J. Steen , F.

Snevders,

D. Teniers fils , Van Brussel , Van der Ifeer, Van der Capellen , Van der
Werf, Van Ijyck , Victor, J. Weeni. , Ph. Wouwermans, i. Wynants , etc. ,
sera vendue le 17, ets'il y a lieu , le 18juin 1816, à U heures du matin.L'expositionpublique aura lieu les 13 et 14 juin , de 10 à 3 heures de l'a-
près-midi.

Le cataloguese distribue à Amsterdam chez M. Bronbceestet Rose , à Rot-
terdam che.M. Lame , età La Haye chez MM Koning , Noordeinde, 150, et
Weimar , marchand de Tableaux , Noordeinde.

I. MMfcCoiffeur, Parfumeur, hofstraat, à La Haye.
Magasin de Parfumeries de Paris , premier choix , Brosserie , Peignerie, etc.Confection de Postiches en tout genre , tels que: Tours , Perruques et Toupets

en Dentelle chevelue.
JSouvelle invention de Perruques sans tulle ni réseau , dites à Courantd'air, Battes et Bandeaux perfectionnés.
Salon pourlacoupe des Cheveux (abonnement.)EK^ Appartements garnisou non à Louer.~

SOCIÉTÉ IJFJ^ÏBÎ^
te Mièvre el laHollande.

Les jours de départ pour le mois de Juin , sont fixés au 5, 10, 15, 20, 25
et 30.

Le steamer Hambourg, capitaine Maressal , partirade Rotterdam
le matin de samedi , 3(1 Mai.

S'adresser _ __ M. Smith& C« , Boompjes , A. 170 , à Rotterdam.

POMADEDIIBAROIf DIPHITREII,
composéepar 91ALLAKD , pharmacien à Paris.
Cet agréable cosmétique, par ses propriétés loniques, arrête promptement

la Chute de la Chevelure , la fait recroître el en prévient la déco-
loralion. Le pôt: 2 fr. 50 c.; lons les pôls portent le cachet et la griffe
Mallard. Dépôt chez ai. Creman , coiffeur , et Reiuburg, à La Have; Kcrck-

hoff,.

Amsterdam ; Ci». Coucke , _ Rotterdam.
..«afl«N_-r^-a^*^^^M-t^_*>«.:-^,. .....—_,

,~..~*"o*-t~tmm~--ff
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Cours «les Fonds Publics.
Bourse «le Bonttres «Ite 25 Mai.

3% Cons. 96 i ,».- 2» % Holl. 59 ». -4 % id. 91 ». — Esp. 5 % 241.—
3%37 J. — Portug. 4 % 55. 57 Russes llil». LA HAYE, chez l.copold Lcebcnberg, Lage Nieuwstraat.

Chez tons les libraire» de l'École «le Médecine, et chez le docteur GIRAtIDE I.U DE SAINT-GERVAIS , visible de 10 à 3 heures, rue Richcr, 6 bis, à Paris.

ITALIE , GRECE, TURQUIE,
SOUVENIRS D'-M VOYAGE EN

ORIENT,

PAR M. GIRAUDEAU DE SAINT-GERVAIS,
A bord du Francesco I°, armé en guerrepour cetleexpédition scientifique.

Un vol. in-8.Prix : 6 fr.

;

par laposte, li fr.
leministrede l'instruction publique,suivant sa lettre du 11 décembre 1338,

a fait parvenir à toutes les bibliothèquesdu royaume un exemplaire de ce
voyage en Orient.

SYPHILIS ,
Poème en deuxchants , par BARTHELEMY , auteur de Nèmésis, duFils de

l'Homme, traducteur de Virgile, avec des notes par le docteurGIRAUDEAU DE SAINT-GERVAIS. 1 vol. Prix : 3 fr.
Les journauxdemédecine , tels que l'Escalope du 21 juin , la GazettedesMédecins du 22 ,laLancette , gazettedes hôpitaux,du lljuillet, l'Hyie ,

gaielte desanté , du 5 juillet, ont ions parlé avec éloge et cité dc longs'pas-
.ages du poème de BARTHELEMY. A l'instar de la presse scientifique lesgrands journauxse sontaussi empressés de payer à Barthélémy et an docteur
Giraudeau de Saint-Gervais qui a rédigé les notes du poème , la part d'éloges
quirevient à chacun d'eux.

PRÉCIS HISTORIQUE M POITOU,
POUR SERVIR A I'h.STOIRE GÉNÉRALE CE CETTE PROVINCE.

PAR LE DOCTEUR GIRAUDEATJ DE SAINT-GERVAIS.
1 vol. in-8, avec cartesgéographique». Prix : 3 fr.

T..
_ _ _

GUIDE PRATIQUE
POUR I'éTUDE ET LE TRAIT.JIENT

DIS MALADIES DE LA PEAU,
PAR

GIRAUDEAU DE SAINT-GERVAIS ,
Docteur-médecin de la faculté deParis, ex-internedes hôpitaux, ancien

membre de l'école pratique.
Un vol. in-3. de700 pages, avecportraiî , et5 planches gravées sur acier

représentant TRENTE-DEUX sujets coloriés. Prix :(j franc. , et 8 fr.
franco , sous bandes , par la poste.

Coup d'Silsur les doctrines médicales; De la peau considérée dans sa tex-
ture aiiatomique;précis historique des maladies de la peau; De la classifica-
tion des maladies delà peau; Base delà classification de Plenck (1776) ; de
Willan (1798) ide M. Alibert; de l'Erysipèle; Rougeole;

Scarlatine;

Urti-
caire; Miliaire; Gales scatiiées;Variole

;

Vaccine; Mcntagre; Prurigo; Elé-
phantiasis desGrecs

;

Teinte bronzée de la peau; Albinisme etVitiligo; Lu-
pus. —L'auteur décrit ensuite avec leplus grand soin les Ulcères dartreux ,
variqueux, Cancers, Scrofules, Chute des cheveux et delà barbe; et, après
avoir cité ics méthodes le plus en réputation , il indiquele traitement qu'on
doit suivre pour guérir les Syphilides, Eruptions, contagion syphilitique;
Formulaire: Table analytique détaillée

;

Analyses et comptes rendus; Traité
des maladies syphilitiques , avec Planches coloriées , représentant les affec-
tions de lapeau.

TRAITÉ COMPLET

DES MALADIES SYPHILITIQUES,
Ou études comparéesde toutes les méthodesquiont été mises en usage pour

guérir ces

affections;

suivi deRéflexions pratiquessur les dangers du mercure
et l'insuffisance des antiphlogistiques. — 1 vol. de 800 pages , avec le portrait
de l'auteur, par Vigneron, et 25 gravures coloriées. — Deuxième édition.
Prix : 6 fr.

;

parla poste, franco. 8 fr.

PAR GIRAUDEAU DE SAfflT-GERVAIS,
Rue Richcr, 6 bis , à Paris , visible de dix à trois heures.

Principaux Chapitre.. :
Origine de la syphilis , son principe. — De la génération chez l'homme etchez les animaux. — Maladieshéréditaires — De l'onanisme. — Divers modesde contagion - Maladie primitive, écoulement, flueur blanches , moyens de

les guérir radicalement. — Ulcères des membranes muqueuseschez l'homme
et chez la femme , excroissances. - Affections constitutionnelles ou invété-
rées. — Dartres , surdités , nphthalmie, boutons , éphélides — Chute des
cheveux etdes dents , gouttes , rhumatismes , douleurs — Exostoses , carie ,
névralgie , nécrose , hydrocèle , hvdropisie , mélancolie , apoplexie. — Du
traitement mereuriel interne et externe ,

frictions,

fumigation, salivation,
liqueur deVan-Swieten , ete. —Accidents causés parle mercure , tels que
la folie , l'épilep.ie. l'Hypocondrie , la phtysie. le marasme. Danger des pré-
parations d'or et d'iode. —Du traitement parles végétaux, règles pour leur
administration. —Du copahu et du poivre cubèbe. — Examen des moyens
préservatifs. — De la prostitution ancienne et moderne et de son état actuel
dans Paris — Recueil de 150 formules de remèdes antisyphilitiques les plus
usités dans tous les pays.

Le traitementvégétal indiqué est peu d.spendieux et facile à suivre en secret, même en voyage. Il guérit les écoulements et toutes les maladies secrètes, quelque invétérées quelles'\ cL'JT Tl dl'mercurc- Consultations par correspondance et chez l'auteur, visible de 10 à 3 heures , rue Richer, 6his, à Paris. On peut prendre des renseignements ou écrire à
n.. „1,,7c'^l &amt-l; erya,s > iom l e"v,e'oP,Pe et, Par l'intermédiaire despharmaciens qui sont en relations avec l'auteur, et qui se chargeront de faire venir le traité ci-dessus indiqué.—On peut s adresser avec toute confiance à MM. les pharmaciens pour écrire à M. Gir

.uheau,
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